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Les elements latins dans 1'onomastique de l'epoque carolingienne

I. Les formes de la tradition

Le present resume se propose d'dudier les formes et les conditions de la tradition
onomastique latine en Europe centrale, entre l'an 700 et l'an 1000, la plupart des

exemples datant du IXe siecle.

On est d'accord depuis longtemps sur le fait que dans le centre et l'ouest de

l'Europe l'onomastique germanique l'a empörte assez facilement sur la preexistante
onomastique latine. Depuis Giandomenico Serra, auquel nous sommes redevables
de tant d'idees fecondes, on admet generalement que tout ce qui subsiste en matide
de noms latins est du ä l'influence du christianisme, c'est-ä-dire que les noms de

tradition greco-latine, tels que Martin, Germain, Denis, sont des noms de l'hagio-
graphie1.

Or, pour qui est familier avec les sources carolingiennes, des diffdenciations
regionales s'imposent. En termes gendaux, on peut distinguer trois formes d'inte-
gration reciproque des deux systemes onomastiques, germanique et latin.

Dans le Nord de la Gaule, nous sommes temoins de l'impact violent du Systeme

germanique sur le Systeme gallo-romain. Le resultat en a de, non une fusion ou
une incorporation, mais un effritement qui porta en un premier temps ä une presque
destruction reciproque des deux systemes onomastiques en question. Quiconque
connait les polyptiques de Reims et de St-Germain-des-Pres sait que les noms forges
librement avec des syllabes isolees de l'un et de l'autre Systeme y pullulent2.

Un deuxieme type s'est developpe, dans des mesures variables, en Italie du Nord
et dans la France mdidionale et Orientale. Lä, les deux systemes se sont incorpores
sans difficulte, l'eiement latin survivant en des restes plus ou moins considdables
ä cöte de la majorite des noms d'origine germanique. Les ddails de ce procede sont
encore ä dudier.

Enfin, un troisieme type est represente par la zone de l'ancienne Raetia, diocese

de Coire, qui s'est fermee jusque vers Fan 1000 au Systeme germanique et a continue

imperturbablement la vie d'une province romaine3.

1 Giandomenico Serra, La tradizione latina e grecolatina nell'onomastica medievale
italiana, Göteborg 1950 (Göteborgs Högskolas Arsskrift LV, 1949).

2 Pol. Irm.; Polgptique de l'abbaye de Saint-Rimi de Reims, publie par M. B. Gue-
raud, Paris 1853.

3 Sources principales: LConfr.; Bündner Urkundenbuch. Herausgegeben durch die
Historisch-A ntiquarische Gesellschaft von Graubünden. Bearbeitet von Elisabeth Meyer-
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Or, ä cöte des considdations purement geographiques, qui nous fönt entrevoir
les Alpes comme un ilot solitaire emergeant de la maree germanique, il faudra tenir
compte en meme temps des critdes internes de ce stock onomastique latin.

Les noms d'origine latine transmis par les sources carolingiennes appartiennent
ä des couches tres differentes. La couche la plus recente est constituee sans aucun
doute par les noms d'inspiration chrdienne, les signa, qui expriment en gendal des

vertus, et assez frequemment des vices, les noms donc qui representent le vocabulaire

de la morale chrdienne4. Ils forment le groupe dominant dans toute l'Europe
occidentale, et je me dispense d'en citer des exemples. La distribution interne,
chronologique et geographique, de ce groupe reste encore ä dudier. Ces dudes
pourront complder un jour nos vues sur l'origine et la differenciation des langues
romanes.

Un deuxieme groupe comprend des noms qui, ä l'origine, daient des cognomina
romains. (Je laisse ici de cöte le cas tres intdessant et assez frequent des cognomina
qui, sans appartenir au champ semantique du christianisme proprement dit, ont
acquis, par Convention, un sens nettement chretien. Un cas typique en serait Ie

nom frequent de Jovianus.)
Or, c'est ici que s'elevent de serieux obstacles ä l'dablissement d'une Chronologie

objective. En effet, les cognomina dant presque toujours des appellatifs, dont la

plupart survivent dans les langues romanes, il ne sera possible que tres rarement
d'dablir la tradition ininterrompue de l'onomastique latine. Ces cognomina pourront

dre formes ä n'importe quelle epoque avec le matdiel de la langue vi-
vante.

Toutefois, cette generalisation est sujette ä quelques restrictions. Ainsi, la Romania

du IXe siecle dait bien plus dendue que celle d'aujourd'hui. De vastes parties
des archidioceses de Reims, Cologne, Treves, Mayence, Besancon et Salzburg de-

vaient encore dre bilingues5. Dans ces regions, le lien semantique entre le nom et

Fappellatif n'existait plus au IXe siecle.

Marthaler und Franz Perret. Bd. I, 370-1199. Chur 1955 (BUB). - Regesten
von Vorarlberg und Liechtenstein, bearb. von Ad. Helbok (Quellen zur Geschichte von
Vorarlberg und Liechtenstein I), Bern 1920 (.RV).

4 Pour le probleme du Signum, v. Ernst Diehl, Das Signum, Rheinisches Museum
für Philologie, N. F., Bd. 62, Frankfurt 1907.

5 W. v. Wartburg, Die Ausgliederung der romanischen Sprachräume (Bibliotheca
Romanica. Manualia et Commentationes VII). Bern 1950. - W. Jungandreas, Ein
romanischer Dialekt an der Mosel, zwischen Eifel und Hunsrück. ZRPh. 71 (1955),
414-421. - St. Sonderegger, Die althochdeutsche Schweiz (dans: Sprachleben der
Schweiz. Sprachwissenschaft, Namenforschung, Volkskunde. Herausgegeben von Paul
Zinsli und Oskar Bandle, Peter Dalcher, Kurt Meyer, Budolf Trüb, Hans
Wanner). Bern 1963, p. 23-55. Voir, dans le meme recueil, les articles de Paul
Zinsli, Bruno Boesch et Oskar Bandle. - J. Jung, Römer und Romanen in den
Donauländern. Innsbruck 21887.
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II est permis de supposer qu'une Situation analogue s'est creee au Nord de la

Gaule, oü les renversements phondiques ont separe bien des noms propres de

leurs appellatifs correspondants. II est fort douteux, par exemple, que le nom
masculin Gaudius, qui apparait deux fois dans le Polyptique de St-Germain-des-
Pres, ait conserve des rapports semantiques avec l'appellatif correspondant joy.
En tout cas, nous n'en savons rien.

Toutefois, un nom comme celui d'AüiPiA que nous retrouvons parmi les bienfai-
trices du vendable couvent de Pfäfers, diocese de Coire, doit representer une
tradition onomastique ancienne, l'adjectif adeps ayant disparu presque compldement
des langues romanes6. Meme cas probablement pour le nom d'AFRA, religieuse ä

Santa Giulia di Brescia, l'adjectif dant desormais Africanus7. On pourrait faire
des observations analogues pour Celsus, Celsa, assez frequent dans l'onomastique

du IXe siecle, disparu comme appellatif, et pour d'autres encore.

Apres ce bref, trop bref examen des noms issus de cognomina ou de signa, passons
au groupe fondamental: aux noms ressortissant aux nomina, c'est-ä-dire aux vrais
noms de famille latins. Jusqu'ä quel point se sont-ils maintenus et sous quelles
conditions?

II suffit de feuilleter un volume quelconque du CIL pour s'apercevoir des pertes
enormes subies par le Systeme onomastique de Rome. Des familles puissantes,
comme les Aelii, les Cornelii, les Petronh, qui, dans les regions qui nous occu-
pent, ont fourni des centaines, voire des milliers de temoignages epigraphiques, se

sont deintes presque sans laisser de traces. Pourtant, ce qui subsiste encore est

peut-dre moins insignifiant qu'on ne le croirait.
Avant d'entrer dans les ddails, il sera necessaire de revenir sur quelques points

de mdhode. Dans le CIL on trouve, pour la Gallia Cisalpina, environ 800 noms
portes par environ 10000 individus, sans compter tous ceux qui ne figurent que
dans une seule inscription8.

Or, de ces 800 noms, une bonne partie ne jouit que d'une diffusion purement
locale, n'dant que d'anciens noms d'origine preromane latinises tant bien que mal.
D'autres par contre reunissent des groupes extremement nombreux, comme les

Valerii, avec plus de 400 individus mentionnes dans les inscriptions de la Gaule

Cisalpine, les Aurelii, les Claudii, les Cornelii et les Julii, avec plus de 200
representants chacun. Ce sont les grands clans onomastiques. Viennent ensuite, avec une
densite epigraphique, variant de 90 ä 200 inscriptions, 11 familles, dont les Domitii,
les Flavii, les Casu et d'autres. 17 noms de grands clans representent ä eux seuls
25 % des individus mentionnes dans les inscriptions.

Un simple calcul de probabilite nous dit que les noms de ces grands clans auront
une chance plus grande de survivre jusqu'au moyen äge. Une confrontation avec nos

8 C.Fab. 144.20. ' C.Aug. 379.3.
8 CIL, vol. V, Berolini 1877.
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matdiaux nous apprend que cela est vrai pour les quatre groupes les plus nombreux,
Ies Valerii, Claudii, Julii et Aurelii, mais non pour les Cornelii; dans le
deuxieme groupe nous retrouverons les Domitii, les Flavii, les Octavu, mais non
les Vibii, les Atilii, Cassii et Petronii. La frequence numdique explique donc

partiellement la survivance de certains noms, mais eile n'explique pas tout.
On se demande en effet pourquoi le Noricum, avec plus de 400 representants de

la famille des Aelii representes epigraphiquement, ne nous laisse aucune trace de

ce nom dans son onomastique medievale9.
Un critde de plus de poids, c'est l'existence de hdos eponymes. Pour la couche

linguistique ancienne, ce sont surtout les noms d'empereurs romains, mais il faut penser
aussi ä ceux de hauts fonctionnaires de l'administration coloniale, de gendaux, legats,
prdets, etc. Pour une couche plus recente, ce sont les noms de souverains pontifes,
de saints martyrs et confesseurs, de saints eveques locaux. II est evident que ces

qualites peuvent dre cumulees dans un seul nom: ainsi Valerius est le nom de la
gens la plus frequemment representee dans le corps epigraphique, c'est en meme temps
le nom d'un empereur romain (305-311) et de plusieurs saints et eveques10; Flavius
est le nom d'une grande gens, de plusieurs empereurs et d'un saint11, et ainsi de suite.

Or, les noms d'empereurs, qu'ils soient ä l'origine des nomina ou des cognomina,
expliquent bon nombre de survivances onomastiques latines du IXe siecle. Antonia
se trouve dans le Polyptique d'Irminon12, Aurelius, Aurelia, Aurelianus et
Aureliana 40 fois dans 1'evSche de Coire, 2 fois en Italie et 1 fois ä Lyon13; Augus-
tus 6 fois ä Coire, 1 fois en Alsace et 1 fois ä St-Gall14; Constantius, -ia se trouvent

9 CIL, vol. III, suppl. Berolini 1902. Pour l'onomastique carolingienne du Noricum,
v. surtout Indiculus Arnonis und Breves notiliae Salzburgenses; neu herausgegeben und
mit Erläuterungen versehen von Fr. Keinz. München 1869.

10 Les vies des Saints et des Bienheureux selon Vordre du calendrier avec l'historique
des fites, par les RR. PP. Binididins de Paris. Paris 1935-1959. Contient 8 Valere,
5 Valirie et 10 Valirien.

11 Flavius Vespasianus (69-79); Titus Flavius Vespasianus (79-81); Titus Flavius
Domitianus (81-96); Vies des Saints: 2 Flavia, 6 Flavius, 8 Flavien, 1 Flavienne.

12 Pol. Irm., p. 129; Antonius, moine de Molöme C.Sang. 48.31. Nonantula C.Aug.
81.9.

13 Choix du LConfr.: Aurelius Nonantula C.Aug. 184.3; Pfäfers C.Fab. 90.11;
Aurilius Pfäfers C.Fab. 13.23; Aurilii Disentis C. Aug. 60.16; Aurelia Cazas
C.Aug. 299.4; Disentis C.Fab. 75.15; Aurilia Pfäfers C.Fab. 95.6; Tobrasca C.Fab.
141.11; Aurelianus mon. Disentis C.Fab. 71.19; Aurelianus Pfäfers C.Fab. 104.2;
Aurilianus presb. Pfäfers C.Fab. 59.18; Arilianus mon. Müstair C.Sang. 67.34;
Aurelianus Nonantula C.Sang. 183.13; Lyon C.Aug. 360.2; Auriliana Reichenau
C.Aug. 389.30; Pfäfers C.Fab. 15.10; Regio in Planis C.Fab. 126.9; Tobrasca C.Fab.
141.19; Aurelium Sagogn BUB (a. 765); Aurelius Coire BUB (a. 769-813);
Aurelianus Sagogn BUB (a. 765); Aurelianius scultaizius Trimmis BUB (a. 791-806);
Aurilius Pol. Wadalde, p. 91; Aurelianus ib., p. 90.

14 Augustus mon. St-Gall L.prom. 376.20; Augustus diac. Pfäfers C.Fab. 67.6;
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plus de 40 fois en Italie, en Germanie, en Gaule et en Rdie, Constantinus, -a
25 fois, surtout en France (n'oublions pas qu'il s'agit ici d'un cas special: le nom
lui-meme appartient aux signa chretiens, c'est le nom du premier empereur qui ait
officiellement reconnu le christianisme, il est suivi d'autres empereurs du meme

nom); le groupe des Flavii apparait 20 fois, dont 12 fois en Gaule15; Gallienus se

trouve ä Lyon16, Honorius ä Lausanne, ä Milan et ä Coire17; Julius et Julianus
se trouvent dissemines un peu partout; Maxentius est exclusivement de Coire,

avec 14 exemples18; ä Nonantula nous trouvons un Romulus19, ä la Novalese et ä

Pfäfers Tiberius20, et pour trouver Titus il nous faut nous deplacer jusqu'au
couvent bavarois de Mattsee, diocese de Passau21.

Nous passerons sous silence l'influence exercee par les noms des papes, influence
assez considdable si l'on pense que sur 81 noms de pontifes que nous connaissons,

pas moins de 48 apparaissent dans nos listes du IXC siecle22.

Coire BUB (a. 768-800); Augustus presb. Pfäfers C.Fab. 67.8; Augustus Disentis
C.Fab. 82.7; Pfäfers C.Fab. 15.11; Regio in Planis C.Fab. 123.5, 133.20; Münster i.
Gregoriental C.Aug. 347.8; Agusti Surselva BUB (a. 765); Agustus Rankweil RV
(a. 881); Augusta Pfäfers C.Fab. 93.8; Agustus Pol.Wadalde, p. 82; + nombreux
exemples ü'Agustanus, Austanus, Augustanus.

15 Flavia mon. Cazas C.Aug. 298.21, 299.9; lieu incert. C.Aug. 531.2; Pol. Irm. 5

fois. Pol.Wadalde, p. 111. - Flavidus Pol. Irm. 5 fois. - Flavinus presb. L.prom.
375.2; Murbach C.Aug. 171.11; Müstair C.Sang. 67.30; Flavinus laie. Pfäfers C.Fab.
13.16; Rankweil BUB (a. 807); lieu incert. C.Aug. 404.38. Flaulus St-Germain-des-
Pr<5s C. Aug. 289.24.

16 C.Aug. 363.28.
17 Honorius C.Aug. 494.2; Regio in Pianis C.Fab. 132.8; Honoria Kempten

C.Aug. 93.23; Onorius Rankweil RV (a. 817); Onoria Pol. Wadalde, p. 135.
18 Maxentii Tuberis C. Aug. 64.8. Maxancius Regio in Planis C. Fab. 120.27; Maxa-

cius Tuberis C.Fab. 158.3. Maxantius Tobrasca C.Fab. 140.17; Maxantius presb.
Pfäfers C.Fab. 159.4; Maxantius Pfäfers C.Fab. 15.9. Maxantii Disentis C.Aug.
64.8. Maxantia mon. Cazis C.Aug. 299.4; Maxancia Pfäfers C.Fab. 95.5; Maxantia
Pfäfers C.Fab. 62.9, 97.22, 101.12; Maxentia Disentis C.Fab. 81.16.

19 Romolus C.Sang. 185.24.
20 Tiberius Novalesa C.Aug. 40.19. Tiverius Regio in Planis C.Fab. 123.15. Thi-

berius, Thiperius Disentis C.Sang. 65.1, 65.2.
21 Tito C.Aug. 11.27. Voir en outre, dans Tindex des Libri Confraternitatum, les

renvois ä Claudius, Octavianus, Probus, Severus Livia.
22 Sont repr6sentes dans nos listes: Petrus, Clemens, Alexander, Pius, Victor,

Lucius, Stephanus, Dionysius, Felix, Cajus, Marcellinus, Marcellus, Euse-
bius, Sylvester, Marcus, Julius, Anastasius, Innocentius, Bonifatius, Leo,
HlLARUS, SlMPLICIUS, JOHANNES, VlGILIUS, PeLAGIUS, BENEDICTUS, GrEGORIUS,
Deusdedit, Honorius, Theodorus, Martinus, Eugenius, Vitalianus, Adeoda-
tus, Donus, Agatho, Sergius, Constantinus, Zacharias, Paulus, Hadrianus,
Paschalis, Valentinus, Nicolaus, Marinus, Formosus, Romanus, Christo-
phorus.
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En resume, tous les noms que nous avons examines jusqu'ä present semblent
confirmer la these gendale: que les noms de provenance latine n'ont survecu que
gräce ä la tradition chrdienne et gräce aux hdos eponymes. Les categories que
nous venons de considder forment la majorite ecrasante de notre matdiel.

Apres ce triage prdiminaire, il reste encore un depöt onomastique au fond du
crible, et c'est lä qu'apparaitront les cas vraiment extraordinaires.

Dans le village de Drizzi, eveche de Come, nous trouvons en 852 une Vecilia
serva23. La gens Vecilia est parmi les petits clans de Rome. Je releve dix
temoignages epigraphiques ä Rome, trois ä Rovigo dans la Cisalpine, un ä Antibes et
deux dans la Mesie24. C'est tres peu de chose par rapport aux milliers deVALERius,

Julius, Aurelius, Aelius, etc. Aucun personnage cdebre que nous connaissions,

aucun saint, aucun pape... la survivance du nom en Lombardie doit donc se fonder
sur une tradition classique ininterrompue.

Cas semblable pour Albucius qui, dans un document milanais de 879, designe
deux personnages, grand-pere et petit-fils, respectivement25.

La gens Albucia est, eile aussi, parmi les gentes obscures. Le corps epigraphique
nous revde trois centres principaux de son activite: sur 42 personnages portant ce

nom, 11 se trouvent ä Salone en Dalmatie, IIa Milan et environs, et 12 dans la
Provence et regions voisines26. La capitale meme n'en connait que 11 representants:
il s'agit probablement d'une famille du Nord de 1'Italie dont quelques membres ont
subi l'attrait de la capitale. Or, six siecles plus tard, cette famille semble encore
survivre dans la zone d'origine.

Plus embarrassant le cas de Fonteius. La gens Fonteia, d'origine plebdenne,
est bien documentee ä Rome, oü ses representants les plus connus sont C.

Fonteius Capito, ddendu par Cicdon contre les accusations de chantage devees

contre lui par le chef gaulois Indutiomarus, et l'autre C. Fonteius Capito, l'ami
de Mecene27.

Mais si la gens Fonteia est largement representee ä Rome, il en est tout autre-
ment pour les regions pdiphdiques de l'empire, oü le nom est des plus rares. La
distribution de ces epigraphes me parait significative: quatre autour des Collines Euga-

23 CDA, p. 282.
24 CIL V 2455; XII 235; III 8261, 14536.
25 CDA, p. 456. II s'agit du pere de l'archeveque de Milan Anspertus, probablement

de famille noble. Noter que Albucius est qualifie d'avoir vecu «lege langobar-
dorum».

26 Prosopographia I, p. 82-83. CIL V 5503, 5712, 5939, 5446, 5840, 5764, 6000, 6530,
7175, 7272, 513, 514, 2521 (2 fois), 4522. CIL III 2074 (3 fois), 2100,1961, 2166 (2 fois),
2167, 1965, 3587, 8868, 5191, 10979, 11220, 14341, 14370. CIL XII 4684. CIL XIII
18, 192-195, 538, 2617, 3357, 5924.

27 Pauly-Wissowa, Real-Encyclopädie der Classischen Altertumswissenschaft, vol.
VI, 2841-2849; Prosopographia III, p. 196-199.
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nees (Este, Verone, Vicence)28, region que M. Battisti a recemment identifiee avec
de bonnes raisons comme citadelle rdique au milieu de la plaine vende29; une ä

Belluno, dans les Alpes venitiennes30; une ä Castelseprio, l'ancienne citadelle des

Insubres31; deux en Dalmatie sur l'ile de Cherso, dont l'une designe un Fonteius
Raeci F., fils d'un Rdique32; une ä Augusta Raurica, pres de Bäle, donc assez

pres du limes raeticus33, une inscription mutilee ä Aventicum, toujours en Suisse34,

et trois inscriptions isolees, deux ä Narbonne et une ä Metz35.

Serait-il trop hasarde de voir dans Fonteius un nom adapte d'emblee par les tribus
rdiques lors de leur romanisation et de considerer comme chef de file ce Fonteius
Capito qui vecut sous Tibde? Je ne le crois pas, et voiei pourquoi: le nom manque
absolument dans tous les documents medievaux consultes pour la France et 1'Italie.
Mais dans le diocese de Coire, les listes du IXe siecle ne nous donnent pas moins de

15 femmes du nom de Fonteia et 19 hommes du nom de Fonteianus36. Ajoutez
ä ceci l'eveque Fonteius de Feltre, pres de Belluno, qui vecut dans la deuxieme
moitie du VIe siecle37, et l'on reconnaitra une tradition romaine d'une tenacite
extraordinaire dans les pays rdiques.

Le fait est confirme par d'autres constatations. Ainsi le nom de Seianus. La
famille des Seii est largement representee dans le corps epigraphique, mais parmi
des centaines de milliers d'inscriptions on trouve une seule fois le nom de Seianus,
ä Nimes38. L'histoire connait un seul personnage de ce nom: L. Aelius Seianus,
le tout-puissant ministre de Tibde, drängle sur l'ordre de ce dernier en l'an 31

de notre de39.

28 CIL V 2711, 3123, 3170, 3616.
29 C. Battisti, Sostrati e paraslrati nell'Italia preistorica. Firenze 1959, p. 186, 199.
30 CIL V 2053.
31 CIL V 5607 (ne constitue pas un temoignage direct, dant simplement datee par

le consulat de C. Fonteius Capito).
32 CIL III 3148, 3149. 33 CIL XIII 5275. 34 CIL XIII 11494.
35 CIL XII 4465, 4617; CIL XIII 4394.
36 Fonteia Kempten C. Aug. 93.27; Pfäfers C.Fab. 57.16, 61.23, 63.20, 64.21,

118.10, 147.14, 148.3, 148.8; Disentis C.Fab. 80.11, 108.11; in Planis C.Fab. 121.19,
132.20, 139.22; Fontegia Begio in Planis C.Fab. 130.5.

Fonteianus Pfäfers C.Fab. 67.1, 88.7,145.3,145.16; Disentis C.Fab. 79.13; Begio
in Planis C.Fab. 120.11,125.8,126.19,134.9; Tobrasca C.Fab. 141.10; Rankweil BUB
807. Fonteianus presb. Pfäfers C.Fab. 59.14, 116.17; Disentis C.i^aZi. 72.13;
Fonteianus diac. Pfäfers C.Fab. 67.9; Fonteianus subdiac. Pfäfers C.Fab. 96.5; Fon-
tegianus presb. St-Gall C.Fab. 32.4; Fontegiani Disentis C.Aug. 61.19; Fontianus
C.Sang. 64.13; Funtejanus presb. Tuberis C.Sang. 67.23; Funteianus laie. Tuberis
C.Fab. 156.10.

37 Pio Paschini, Storia del Friuli, Udine 21954, p. 100; Gams, Series episcoporum
ecclesiae catholicae, Ratisbonae 1873, p. 776.

38 CIL XII 4028.
39 Prosopographia I, p. 41-43.
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Le nom a completement disparu de l'onomastique medievale, mais voiei que les

registres de l'abbaye de Pfäfers, diocese de Coire, enumerent cinq Seianus et deux
Seganus qui semblent des graphies hypercorrectes du meme nom40.

C'est peut-dre une coi'ncidence fortuite que le nom de la famille Planta, qui depuis
le moyen äge a toujours de ä la tde de la politique des Grisons, repde en forme
identique le nom de ce Iulius Planta, envoye special et ami de l'empereur Claude

qui en l'an 46 dut juger des litiges entre la ville de Cöme et les peuples rdiques de

la Val Bregaglia?41
De la Rdie, revenons en Italie. Vers 1477 naquit ä Pieve di Cadore, dans les

Alpes venitiennes, un enfant qui devait rendre immortel un nom de la tradition

latine presque inconnu auparavant: Tiziano Vecellio, le Titien. On sait pourquoi

il a recu ce prenom peu usuel: sa mere avait eu en dot la moitie de la prebende
d'une chapelle ä Pieve, vouee ä saint Titien d'Oderzo42.

On sait assez peu sur la vie de ce saint. II fut eveque d'Oderzo au VIIe siecle,
mais ce n'est qu'ä partir du VIIIe siecle, quand ses reliques furent transfdees
ä Ceneda, que son culte eut une certaine diffusion locale43.

Le nom de Titianus, s'il n'est pas des plus frequents, n'est pas rare du tout dans
le CIL. J'y ai compte, sauf erreur, 46 inscriptions portant ce nom. Apres la chute
de l'Empire, les temoignages de ce nom se fönt rares. En voiei la liste: un eveque
de Lodi en 47444, un autre de Trevise au VIe siecle45; un eveque de Brescia vers
51646, un de l'ile d'Arbe dans le golfe de Fiume en 53047, un Ticianus notarius ä

Trevise en 710 et une Ticiana dans la meme ville en 72548, un moine au couvent de

Nonantula (Modene) au IXe siecle49. On aura remarque que tous ces noms sont
distribues dans la meme zone restreinte: entre le Pö, le Tessin et les Alpes. II semble

manquer absolument en Gaule transalpine, mais il manque aussi dans les autres
regions de 1'Italie. Ce serait donc un nouveau cas de tradition ininterrompue de

l'onomastique latine.

40 Seianus Pfäfers C.Fab. 60.22, 62.13, 156.17; Begio in Planis C.Fab. 134.12,
139.23; Disentis C.Fab. 74.27, 77.27; Seianus mon. Tuberis C.Fab. 159.24; Seianus
der. Disentis C.Faci. 82.23; Seganus Regio in Planis C.Fab. 129.13, 132.2. Seianus
iudex de Rätia a. 920 BUB (a. 972); Seianus Schlins (a. 821) Rankweil (a. 820) 2 fois
(a. 825), (817-821), .RV.

41 CIL V 5050 (misi Plantam Julium amicum et comitem meum ...); E. Meyer-
E. Howald, Die römische Schweiz, Zürich 1940, p. 192-194.

42 Crowe-Cavalcaselle, Tizian, Leben und Werke, Leipzig 1877, vol. I, p. 23.
43 Vie des Saints I, 323, 16 janvier.
44 Gams, Series episcoporum, p. 793; Vie des Saints 4, 83, 4 mai.
45 Gams, Series episcoporum, p. 803.
46 Gams, Series episcoporum, p. 779; Vies des Sainis 3, AI, 3 mars.
47 Gams, Series episcoporum, p. 394.
48 CDL I, p. 38 et 129.
49 C.Aug. 78.3.
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Tournons-nous enfin vers la France. Nous avons explique au commencement
de cet expose que le Nord de la Gaule n'avait conserve l'heritage onomastique
de l'antiquite que sous une forme gravement altdee. Ce sera en vain que nous

nous adresserons aux sources historiques du Nord de la France. Mais meme pour
la France, le derpier mot n'est pas dit. Voiei un nom familier ä tout Francais:
Vivien. Je ne pense pas ici au Vivien de la chanson de geste qui, depuis le XIIe siecle,

a eu une diffusion europeenne; je pense ä son anedre, car, comme l'avait dejä vu
M. Bergh, Vivien n'est que la forme latine Vibianus, ddivee du nom de la puissante
gens Vibia50. Le nom n'est pas tres frequent dans nos matdiaux du IXe siecle et je
ne peux citer que quatre exemples, ä savoir: Viviana ancilla, dans le Polyptique de

St-Germain-des-Pris51; une Vibiana dans le Polyptique de Wadalde, a. 81452, un
Vivianus dans le diocese de Lausanne, vers l'an 100053, et un comte Vivianus, tue
en 834, d'apres la chronique de Nithart, dans les lüttes entre Lothaire et Charles le

Chauve54.

Les quatre citations appartiennent exclusivement au domaine gallo-roman. C'est le

quatrieme nom qui est digne de notre attention. Le Chronicon Aquitanicum le qualifie
de comes in Aquitania et place sa mort en l'an 85155; la chronique de Reginon dit
de lui qu'il etait «nir potens inter Ligerim et Sequanam»'oS, et donne comme date de

sa mort l'an 860.

En depit de Bedier57 et avec Suchier58, je crois que nous avons lä l'ancdre
du Vivien epique. Mais, quoi qu'il en soit, il est hautement instruetif de voir figurer,
parmi les seigneurs les plus puissants de l'empire carolingien, un nom d'origine
latine. La noblesse carolingienne porte, ä quelques exceptions pres, uniquement
des noms de provenance germanique. Cela nous pose un autre probleme. Depuis
les recherches minutieuses de M. Stroheker59, on sait qu'il a subsiste en Gaule
jusqu'au VIIe siecle une aristoeratie issue des familles senatoriennes. Cette noblesse

romane du temps merovingien se trouve surtout en Aquitaine et en Burgondie. Or,

toujours d'apres M. Stroheker, cette noblesse senatorienne se serait deinte en

France vers la fin de l'epoque mdovingienne00. II est naturellement difficile de

prouver le contraire, parce que nos sources ne qualifient pas Vivien comme prove-

50 A. Bergh, op. cit., p. 157. 51 Pol. Irm., p. 231. 52 Wadalde, P. 157.
53 These inedite de Mlle A. Tanner.
54 MGH Scriptorum II, 653. Hannover 1829.
55 MGH Scriptorum II, 302.
56 MGH Scriptorum I, 570, Hannover 1826.
57 J. Bedier, Les Ligendes Epiques, Paris 1929, t. I, 360-361, N 1.
58 H. Suchier, Vivien, ZRPh. 29 (1905), 641-682.
59 K. F. Stroheker, Der senatorische Adel im spätantiken Gallien, Tübingen 1948.

V. aussi R. Sprandel, Struktur und Geschichte des merowingischen Adels. Hist.
Zeitschrift 193 (1961), p. 33-71.

60 Op. cit., p. 135ss.
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nant d'une famille illustre; d'autre part on s'imagine diflicilement un homme de bas

lignage commandant en chef des troupes royales. On est donc en droit d'admettre
que l'ancienne noblesse romaine s'est maintenue en Aquitaine au moins jusque vers
le milieu du IXe siecle. Le fait est confirme d'ailleurs par l'existence de ce Aureolus
comes Petragoricensis01, cite pour l'annee 809 par les Annales Laurissenses, descen-

dant sans doute de cet autre comte Felix Aureolus de Pdügord nomme au
VIe siecle par Adhemar62. C'est toujours l'Aquitaine qui se montre refractaire au
courant germanique et qui constitue ainsi un foyer de latinite.

Mais, dira-t-on, tout cela est fort bien, mais ne s'agit-il ici tout simplement des

vestiges du culte de saint Vivien, eveque de Saintes au Ve siecle?63 Nous avons dejä
donne la reponse: les noms d'inspiration chrdienne, s'ils sont encore frequents dans

l'aristocratie mdovingienne, disparaissent presque compldement de l'onomastique
nobiliaire ä l'epoque carolingienne. La seule exception, qui devra dre dudiee
de plus pres, c'est le nom d'Etienne, qui apparait de bonne heure chez les comtes

d'Auvergne64 et peu plus tard chez les nobles du Nord de la France65. Et c'est ainsi

que nous revenons vers notre point de depart. Le CIL connait un seul exemple de

Vibianus pour la Gaule66. Or, c'est precisement ä Pdigueux que cette inscription se

trouve. Rien ne nous empeche desormais de tirer une ligne directe de ce premier
Vivien du IIe/IIIe siecle au saint eveque de Saintes et de lä au Vivianus «vir potens
inter Ligerim et Sequanam» et de lä au neveu de Guillaume d'Orange, le fil Garin
d'Anseüne, l'ainzni. Je me häte d'en venir aux conclusions.

Nous avons essaye de demontrer que dans l'ancienne Raetia la tradition
onomastique romaine s'est maintenue presque intacte jusqu'au Xe siecle. Nous avons

essaye de demontrer que le noyau de cette onomastique hautement archai'que
remonte ä des personnages historiques du temps des empereurs Tibde et Claude,
donc immediatement postdüeurs ä la conqude des Alpes par les Romains; nous
avons ensuite cherche de demontrer qu'en Haute-Italie se sont constitues des foyers
independants de latinite onomastique, des foyers encore clairement reconnaissables

au IXe siecle, mais diffdents par leur structure du foyer rdique. Nous nous sommes
efforce finalement de demontrer que dans le Sud-Ouest de la Gaule se sont constitues

des noyaux d'empreinte tres latine dans la haute aristocratie, issue des familles
senatoriennes.

61 MGH Scriptorum IV, 118, Hannover 1941.
62 MGH Scriptorum IV, 115.
63 Gregorius Turonensis, In gloria confessorum, chap. VII; v. aussi MGH, Scrip-

tores rerum merov. III, 92-100.
64 Par exemple Stephanus, comes Arvernorum, a. 862 (Hincmari Remensi Ann.,

MGH I, 457).
65 Par exemple Stephanus dominus (Hainaut, a. 974) in Folcuini gesta äbb. Loben-

sium AIGH IV, 72.
66 CIL XIII 1029 (inscription chrdienne!).
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Ce ne sont, hdas, que des resultats tres fragmentaires. Nous ne disposons pas d'un

ouvrage comparable au vendable Förstemann67, instrument de travail indispensable

pour quiconque s'occupe des noms de personne d'origine germanique. Pourtant

ce serait une grande chose que d'avoir un repertoire onomastique des noms

d'origine non latine du VIIe au Xe siecle. Un tel ouvrage pourrait nous reserver

encore, j'en suis convaincu, de belles surprises.

II. La structure de l'onomastique dans la Raetia carolingienne

L'histoire de l'onomastique des Grisons est intimement liee ä l'histoire de cette
langue. II faut avouer cependant que, dans les trente annees ecoulees, les progres
scientifiques dans cette direction n'ont pas de tres impressionnants, ä vrai dire. Et
cela malgre le fait que, dans ces trente annees, la documentation scientifique s'est

accrue de nouveaux et de puissants instruments, parmi lesquels il faut citer en

premier lieu les trois gros volumes du Dicziunari Rumantsch Grischun, redige par
MM. A. Schorta et A. Decurtins. Les registres copieux, dus ä M. H. Schmid, for-
ment ä eux seuls des chapitres d'une future histoire de la langue retoromane dans

les Grisons68. En second lieu, nous rappelons le grand dictionnaire topographique-
dymologique des Grisons, redige par M. A. Schorta, qui fournit un matdiel
immense pour l'histoire linguistique et pour l'histoire des populations69.

Ce n'est pas l'objet de la presente dude de reprendre cette question dans toute
son ampleur, mais je voudrais en faire entrevoir la complexite, une complexite dont
on n'a pas toujours tenu compte sufiisamment.

On est d'accord, je crois, sur le caractere marginal et pdiphdique du retoroman,
mais il faut aussi tenir compte de la remarque tres pertinente de M. Frings: que la
Raetia se trouve dans un dat de double isolation™. Elle est isolee de TItalie, d'une
part ä cause de la Separation du diocese de Coire de la mdropole de Milan et de son

incorporation ä l'archeveche de Mayence, d'autre part par l'annexion de l'ancien
Ducatus Raetiae au duche de Souabe71; mais, dans ses nouvelles unites administra-

67 Altdeutsches Namenbuch, von Ernst Förstemann, Bonn 1900.
68 Dicziunari Rumantsch Grischun, publichä da la Societä Retorumantscha, cul agüd

da la Confederaziun e dal chantun Grischun. Fundä da Robert v. Planta-Florian
Melcher-Chasper Pult. Redacziun: Andrea Schorta-Alexi Decurtins. Cuoira
1939-. Le volume III (fasc. 45) arrive jusqu'ä la lettre Cn-.

69 Rätisches Namenbuch, begründet von Robert v. Planta. Band II: Etymologien.
Bearbeitet und herausgegeben von Andrea Schorta. RH 63. Bern 1964.

70 Theodor Frings, Grundlegung einer Geschichte der deutschen Sprache, Halle
21950, p. 11, Karte 13.

71 La Separation de Milan eut lieu entre 842 et 847, mais l'orientation septentrionale
du siege de Coire doit dre de date pius ancienne. Voir ä ce sujet J. Jud, Zur Geschichte
der bündnerromanischen Kirchensprache, dans: 49. Jahresbericht der Historisch-Anti-
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tives, eile reste isolee par le fait de parier la langue d'une minorite insignifiante,
en tout cas trop petite pour participer ä l'evolution de la nation allemande.

Or, qui dit zone marginale, dit aussi zone archaique. Cela semble un dogme uni-
versellement reconnu depuis les theses cdebres de M. Bartoli72; c'est un dogme trop
droit. Une cloison etanche mene forcement ä une restructuration complde de la

langue, avec des dements archaiques, bien entendu, et par lä ä des innovations
hardies73.

A l'etat actuel de nos connaissances, on peut oser la formule suivante, avec les

reserves necessaires ä Tegard de toutes les simplifications: une nappe archaique qui
reparait dans TItalie du Sud, une nappe plus recente orientee vers la Gaule, et une
redaboration complde de ces matdiaux linguistiques dans le cadre local.

En nous servant de listes de frequence, nous voudrions faire voir ici la structure

particuliere de l'onomastique de la Raetia, comparee ä celle de la Haute-
Italie.

Raetia Modene Padoue

1. Ursus 123 1. Johannes 69 1. Johannes 67
2. Lupus 106 2. Dominicus 40 2. Dominicus 36
3. Victor 105 3. Petrus 40 3. Petrus 34
4. VlGILIUS 95 4. Martinus 37 4. Martinus 12

5. SlLVANUS 85 5. Lupus 21 5. Vitalis 11

6. Dominicus 72 6. Ursus 19 6. Leo 9

7. Valerius 62 7. Leo 18 7. Laurentius 9

8. Johannes 51 8. Maurus 15 8. Marcus 7

9. LlTORIUS 39 9. Benedictus 14 9. Stephanus 7

10. Paulus 37 10. Grimoaldus 13 10. Ursus 7

11. Fonteius 35 11. VlTALIS 13 11. Gumperius 5

12. CONSTANTIUS 32 12. Agipertus 11 12. Adam 5

13. Aurelius 33 13. Lantperlus 11 13. Adalbertus 3

14. Laurentius 31 14. Aripertus 10 14. Anseimus 3

15. Adalbertus 30 15. Felix 10 15. Amelricus 3

quarischen Gesellschaft von Graubünden, Coire 1919, p. 30, N 29. L'incorporation
politique eut lieu sous Charlemagne.

72 M. Bartoli, Saggi di linguistica spaziale, Torino 1945. Pour eviter tout mal-
entendu: nous acceptons fes theses de M. Bartoli pour tout ce qui concerne les ar-
chaismes; nous voudrions seulement complder ces vues par le concept de la
restructuration qui leur est toujours associe. II suffit de voir l'evolution autonome qu'ont
pris les dialectes de la Sardaigne ou de 1'Italie mdidionale pour se convaincre que
l'archaisme est seulement un des criteres pour definir la realite d'une langue pdi-
pherique.

73 Les dialectes des Hots alloglottes en Italie (allemands, slaves, grecs, albanais,
piemontais dans le Midi) en offrent des temoignages doquents. Voir aussi Sprachleben
der Schweiz, p. 197 ss.
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16. Honoratus 27 16. Marinus 10 10. Rodivertus 3

17. Uodalricus 26 17. Garivertus 9 17. Bonus 3

18. Leontius 26 18. Agimundus 8 18

19. Florentius 23 19. Sigefredus 8

20. VlVENTIUS 23 20. Natalis 8

21. Praejectus 22 21. Ratpertus 7

22. Ruoipreht 21 22. Teotpertus 7

23. Donatus 21 23. Deusdedit 7

24. Salvia(nus) 21 24. Stabilis 7

25. Valentius 20 25. Bonoaldus 7

Nombre total des noms
dudies: environ 4800 1770 488

Avant de discuter ces chiffres, il conviendra d'examiner de plus pres les sources et
de reflechir un moment sur la valeur, tres relative, des donnees qu'elles pourront
nous fournir.

Raetia:

Je crois avoir depouille toutes les sources publiees jusqu'ä present et je ne crois

pas qu'il y en ait d'autres. Pourtant, cela forme un amas assez hddogene. La source

principale sont les Libri Conjraternitatum, ä savoir:

Tuberis (Müstair): C. Sangall. 67-70
Favariis (Pfäfers): ib. 71-72
Gaczes (Cazas): ib. 298-299
Desertinas (Disentis):

C. Aug. 64
C. Aug. 56-57

C. Fab. 394-395
C. Fab. passim

C. Aug. 60-63 C. Fab. 71-74

II faudra y ajouter encore deux colonnes du livre de St-Gall (64-65), qui contiennent
sans doute des noms de la Raetia, peut-dre de Disentis. Par contre, les colonnes 58-59
du Codex Augiensis ne contiennent pas des noms de moines de Pfäfers, contraire-
ment ä ce que dit l'editeur: ce sont des noms italiens. Les listes de Müstair et de

Pfäfers apparaissent donc trois fois presque contemporainement, celle de Disentis
deux fois, mais ces listes ne sont nullement identiques. On reconnait, il est vrai, des

groupes entiers qui se repetent, mais d'autres sont absolument autonomes. Cela

est du au fait que certaines listes ne donnent que les noms des pdes de leur temps,
tandis que d'autres, notamment Disentis et Pfäfers, y ajoutent souvent de

longues listes qui remontent en partie ä la fondation du monastere. Dans Timpossi-
bilite d'identifier des milliers de personnages qualifies par un nom unique, j'ai du
recourir ä un expedient peu scientifique, il est vrai, mais le seul possible: j'ai addi-
tionne tous ces noms, malgre la certitude que plus de la moitie de ces noms ne sont

que des repetitions. Je ne crois pas que les proportions intdieures du materiel
onomastique en soient affectees.
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Pour les Confraternitates Fabarienses, c'est une autre affaire. Je les ai depouillees
compldement, sauf pour les parties declarees expressis verbis d'origine diverse

(St-Gall, Reichenau, Constance, Civate, Schienen, Biasca). Or, il est necessaire de

rappeler le fait que ces livres de confraternite, une fois dablis, pouvaient dre con-
tinuellement dargis. Chaque visiteur de l'abbaye s'y inscrivait pour participer lui
aussi d'une pride en commun qui Tunissait ä l'Europe chrdienne. L'abbaye, situee

au carrefour des grandes routes alpines, recevait sous ses toits non seulement les

personnages illustres (nous trouvons, dans le Liber Fabariensis, les inscriptions de

Charlemagne, Louis le Pieux, Hildegarde, la deuxieme femme de Charlemagne,
le roi Aethelstand d'Anglie, Charles le Chauve avec sa famille, des eveques de

Cologne et de Mayence, des comtes de Lenzburg, des ducs de Souabe74), mais aussi

une foule de pderins et de devots anonymes. Sans Tapport considdable du Liber
Fabariensis il n'y aurait probablement aucun nom germanique parmi les 25 noms
les plus frequents.

On a ajoute ä ces noms tous ceux qui se trouvent dans les chartes concernant les

Grisons avant Tan 1000, publiees dans le Bündner Urkundenbuch, en particulier le
testament de Teveque Tello de Coire, de 76575, et le terrier carolingien pour les
terres rdiques. On y a incorpore enfin un depouillement des chartes du Vorarlberg
d'epoque carolingienne, en particulier les actes du tribunal des echevins de Vinomna
(Rankweil)76.

Un nombre reduit de noms de provenance rdique se trouvent aussi dans les

chartes et listes des couvents de St-Gall et de Kempten; ils ont de omis ici, vu
Timpossibilite d'une attribution assuree.

Pour Modene, on s'est servi d'un depouillement des chartes de l'eglise cathedrale
de Modene77. On y a incorpore aussi la longue liste des moines de l'abbaye benedic-
tine de Nonantula, dans le territoire modenais. Ces listes apparaissent dans les

confraternites de St-Gall et dans celles de la Reichenau; une confrontation a permis

74 II est vrai que ces augustes inscriptions ne reposent que rarement sur des visites
effectives. Ainsi, en 929, ie roi Aetheistand d'Anghe envoie Teveque Kynewold ä

St-Gall pour negocier sa reception dans le livre de confraternite de l'abbaye (Piper,
Libri confraternitatum, p. 100, note). II est possible que d'autres inscriptions se soient
faites par voie de procuration.

76 Pour le testament de Tello voir aussi: P. Iso Müller, dans Jahresbericht der
Historisch-Antiquarischen Gesellschaft von Graubünden, 1939; E. Meyer-Marthaler,
dans Zeitschrift für Schweiz. Kirchengeschichte, 1946; F. Beyerle, dans Jahresber. der
Hist.-Ant. Ges. Graubünden, 1948. Pour le terrier carolingien, voir surtout les deux
articles de P. Aebischer dans Zeitschrift für Schweizer Geschichte, 1945, p. 177ss., et
1946, p. 179 ss.

76 Regesten von Vorarlberg und Liechtenstein, bearbeitet von Ad. Helbok (Quellen
zur Geschichte von Vorarlberg und Liechtenstein I), Bern 1920.

77 Regesto della chiesa cattedrale di Modena. Pubblicato dalf Istituto Storico Italiano
a cura di C. P. Vicini. Vol. I, Rome 1931.
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de vdifier la presque identite des deux listes. Celle du Codex Augiensis dant un peu
plus dendue, on a choisi cette dernide78.

Les matdiaux pour Padoue enfin ont de fournis par le Codice diplomatico pado-

vano, de Gloria (chartes avant 1000)79.

Vu la multiplicite des graphies, les noms ont de reduits ä un type etymologique
connu. Un premier probleme est celui du suffixe -anu.

On sait qu'au IXe siecle, -anu est devenu le morpheme regulier du cas-regime
dans les noms de personne80. On ne peut donc pas, dans nos matdiaux, distinguer
les noms latins Valerius et Valerianus. Ayant du renoncer ä cette distinction,
on a neglige, par la suite, tous les autres ddives par suffixes, malgre leur intdet
linguistique. Ainsi, Ursus comprend les types Ursicinus, Ursacius, Ursinus,
Ursus. Nous regrettons vivement cette mutilation, mais nous nous proposons de

revenir ailleurs sur ces types.
Revenons maintenant ä nos listes. Tout d'abord, des considdations d'ordre purement

numerique. Les repertoires carolingiens des pays de langue allemande et du

Nord de la Gaule sont caractdises par une dispersion extreme du matdiel onomastique.

Dans le Polypticum Irminonis, contenant environ 10000 noms, il n'y a que
trois noms portes par plus de 35 personnes, et aucun n'atteint la frequence 40. Voiei
les chiffres:

Pol. Irminonis Raetia Modene Padoui

Les 3 premiers noms de la liste 1,2% 7,0% 8,4% 28,0%
Les 5 premiers 1,7% 10,7% 12,0% 33,0%
Les 10 premiers 3,0% 16,0% 16,0% 40,0%
Les 25 premiers 6,0% 24,0% 23,0% 52,0%

Les chiffres sont doquents. Extreme dispersion ä Paris, forte concentration sur
quelques noms-guides ä Padoue. Un coup d'ceil rapide sur les cartulaires d'Amalfi81

78 L. Confr., p. 178-183.
79 Codice diplomatico padovano dal secolo sesto a tutte l'undecimo. Monumenti slorici

pubblicati dalla Deputazione Veneta di Storia Patria. Vol. II [a cura di Andrea Gloria].
Venezia 1877.

80 J. Jud, Recherches sur la genese et la diffusion des aecusattfs en -ain el en -on.
These Zürich. Halle 1907; Rohlfs, Historische Grammatik der italienischen Sprache,
vol. II, § 357. Berne 1949.

81 Codice diplomatico amalfltano. A cura di Riccardo Filangieri di Candida.
Vol. I, Napoli 1917. Les chiffres exorbitants d'Amalfi sont peut-dre un trompe-Tceil,
du au fait qu'ils reposent le plus souvent sur les noms des princes de Salerne. Or, la
signature de ces princes comprenait toujours une sdüe respectable de leurs anedres,
d'apres le type: Sergius f. Pantaleonis f. Sergii f. Pantaleonis f. Sergii f. Constantii
f. Sergii f. Constantii, etc. Pour TItalie mdidionale, je ne dispose d'aucun recueil de
chartes d'une certaine dendue, allant au-delä du Xe siecle. Toutefois, toujours ä

Amalfi, nous trouvons au XIIe siecle des proportions presque identiques: Sur 1299
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nous donne, respectivement, 40, 54, 75 et 97 %. II est donc probable que la forte
concentration onomastique qui atteint son apogee au XIIe/XIIIe siecle, a son

point de depart dans les regions de tradition byzantine. Par contre, les listes de la
Raetia et de Modene sont caractdisees par une identite surprenante dans la
distribution interne du matdiel onomastique. II y a plus: ces frequences coi'ncident

remarquablement avec celles que nous connaissons de Tepigraphie latine. Le volume
Gallia Cisalpina du CIL nous donne les noms d'environ 9600 personnes. Or, les

frequences, pour les premiers 3, 5, 10 et 25 noms sont de 7, 10,17 et 28% respectivement.

Nous avons acquis, ainsi, une hypothese de travail intdessante: Textreme

dispersion caractdise les zones germaniques; Textreme concentration, les zones

romano-byzantines, tandis que Modene et la Rdie suivent de pres la structure de

l'onomastique latine.
Des chiffres, passons aux noms. II est frappant de voir que les premiers quatre

noms des listes de Modene et de Padoue sont identiques et se suivent dans le meme
ordre, mais qu'aucun de ces noms ne figure parmi les cinq premiers de la Rdie.
On remarquera l'absence complde de Petrus dans la liste rdique, et en general, le

röle insignifiant des noms de la grande tradition chrdienne (Johannes au 8C rang,
Laurentius au 14e, absence de Martinus, de Benedictus, de Stephanus). On

remarquera egalement l'absence presque totale des noms d'origine germanique,
qui, ä Modene, donnent 10 des 25 noms de la liste. (Nous avons parle plus haut du

peu de confiance qu'inspirent les trois noms germaniques de la liste rdique.)
II n'y a qu'une explication ä ce phenomene que je crois unique dans l'Europe

romane du IXe siecle: la Raetia nous conserve fiddement l'onomastique du
premier christianisme, une onomastique oü les dements de la tradition romaine
et les nouveaux signa chrdiens s'equilibrent. A la premiere categorie
appartiennent Valerius, Aurelius, Fonteius, Anteianus, Augustus, Claudius,
Jovianus, Aufeius, Justinianus, Marcellinus,Maxentius,Tiberius,Valerius,
ä la deuxieme un nombre tres grand de noms, entre autres Litorius, Revocatus,
Exuperius, Victor, Vigilius, Gaudiosus, Scolastica, Florentia, Viatorina,
Praestantius, Fortunatus, Jactatus, Calumniosa, Passiva, etc., etc.82. C'est

personnes, il y a 257 Johannes, 207 Sergius et 133 Leo, donc 597 personnes ou 45%;
les premiers 5: 58%, les premiers 10: 76%, et les premiers 25: 90%.

82 Pour les noms carolingiens de la Rdie, voir: J. Muoth, Über bündnerische
Geschlechtsnamen. Beilage zum Kantonsschulprogramm. Chur 1891/92; J. Jud, Bündnerrom.

Kirchensprache, p. 33. - Une note de Jud dans l'ouvrage cite (note 43) prouve
qu'il avait entrevu la portee de ce probleme et qu'il avait reuni des matdiaux ä ce

sujet. Je n'ai pas reussi ä les retrouver. D'apres ce que nous venons de dövelopper
plus haut, nous ne croyons pas ä une influence quelconque du culte des saints dans
l'onomastique des Grisons, contrairement aux vues exprimees par mon maitre, loc. cit.
On notera que les saints locaux: saint Luce, saint Placide, saint Sigisbert, sont absents
dans nos matdiaux.
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cela le caractere specifique de l'onomastique rdique: tandis que TOuest de l'Europe

voit son stock onomastique organise autour des deux pöles Germania et Eglise
romaine, la Rdie nous offre dans ses noms encore au debut du IXe siecle le reflet
fidde d'une province romaine avec une eglise autocephale.

Ce sont les memes conditions, et c'est l'enseignement que Ton peut tirer de ce bref

apercu, qui ont donne naissanee ä une langue rdoromane, essentiellement
differente dans sa structure des dialectes italiens voisins.

Ouvrages frequemment cites:

LConfr.: Libri Confraternitälum Sancti Galli Augiensis Fabariensis, edidit Paulus
Piper Berolini MDCCCLXXXIV Monumenta Germaniae Histörica.

Les livres de confraternite contiennent des dizaines de milliers de noms, surtout
pour la Suisse et TAllemagne meridionale, mais aussi pour la France et TItalie.
A l'Ouest, le rayonnement comprend encore les abbayes benedictines de Charroux,
Paris, Tours et Lyon; en Italie les abbayes de la Novalese, de Nonantula, Leno et
Ceneda. Presque tous les exemples datent du IXe siecle.

C. Sang.: Confraternitales sangallenses (in LConfr.).
C. Aug.: Confraternitales Augienses (in LConfr.).
C. Fab.: Confraternilates Fabarienses (in LConfr.).
L. prom.: Liber promissionum sangall. (in LConfr.).
MGH: Monumenta Germaniae Histörica.
CIL: Corpus Inscriptionum Latinarum, consilio et auetoritate Academiae Regiae Borus-

sicae edilum. Berolini 1877-.
Prosopographia: Prosopographia Imperii Romäni saec. I, II, III Consilio et auetoritate

Academiae Borussicae iteratis curis ediderunt Edmundus Groag eZ Arturus
Stein. Berolini et Lipsiae MCMXXXIII-.

Pol. Irm.: Polyptique de l'abbaye de Saint-Germain-des-Pris ridigi au temps de l'abbi
Irminon et publii d'apris le manuscrit de la Bibliotheque Nationale par A. Longnon.
I, II. Paris 1886, 1895 (Sociiti de l'Histoire de Paris, documents 11, 12).

CDA: Codice Diplomatico Sant'Ambrosiano delle carte dell'oltavo e nono secolo, illustrale
con note da Angelo Fumagalli, pubblicato da Carlo Amorette Milano 1805.

CDL: L. Schiaparelli, Codice diplomatico longobardo (Fonti per la storia d'Italia),
Roma 1929.

Wadalde: Ake Bergh, Etudes d'emthroponymie provencale. I. Les noms de personne
du polyptique de Wadalde (a. 814). Göteborg 1941.

Konrad Huber
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